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Livre de souvenirs. Nostal-
gique forcément. Alain Ma-
banckou, son auteur, rend
compte de son retour aux
sources à Pointe-Noire, ville
où il a grandi, après vingt-
trois ans d'absence. Une ré-
trospective aigre-douce en
250 pages – dans la ver-
sion de poche. Instructif et
émouvant.

DU pur Mabanckou. Trucu-lence, anecdotes, événe-ments mémorables dans unstyle enlevé sont au rendez-vous dans « Lumières dePointe-Noire », une autobio-graphie à sa manière. L'écri-vain franco-congolais revientsur ses pas et sur son passé,après une vingtaine d'annéesde séjour en Europe. Pointe-Noire est donc un lieude mémoire avant tout, pourAlain Mabanckou. Une villeportuaire du Congo-Brazza-ville où il a grandi. Après plusde deux décennies d'absence,plus rien n'est tout à  faitcomme avant. Le paysage achangé, des maisons ont étéconstruites, d'autres rasées.Les petits enfants ont grandi.Nombre des adultes connusautrefois ne sont plus de cemonde. Et la maman, surtoutla maman, s'en est allée aucours de ces deux décennies.Mabanckou en garde un sou-venir douloureux, peut-êtrele chapitre le plus poignantde ce livre riche de souvenirsd'un Congo-Brazza et d'unePointe-Noire qu'on découvresous leurs couleurs d'autre-fois : « J'appris la mort de mamère en 1995. Étudiant, j'ha-bitais dans un petit studio duIXe arrondissement de Paris,rue Bleue, depuis plus de sixans. On m'attendait à Pointe-Noire pour les funérailles, etle téléphone sonnait sans re-lâche. Un cousin me pressaitde descendre au pays. Matante Dorothée menaçait dese donner la mort si je n'arri-vais pas. Mon cousin Ki-houari hurlait que ce seraitune malédiction si je ne pre-nais pas le premier avion. Je

ne décrochais plus le télé-phone. »Le jeune étudiant est boule-versé, en réalité. Son piliercentral s'est effondré. Il apeur. Peur de revoir sa chèremaman comme il ne l'avaitpas laissée : « En réalité je re-doutais le face-à-face avec lecorps de cette femme quej'avais laissée souriante,pleine de vie. Mon appréhen-sion de la revoir inaniméeétait nourrie par une attitudequi remontait à l'enfance. Ence temps-là, comme beau-coup d'autres gamins de monâge, j'avais la phobie des ca-davres, surtout qu'on les ex-posait au milieu de la courafin que la population vienneleur rendre un dernier hom-mage. »Puis, s'ensuivent d'autreschapitres, nombreux, consa-crés à d'autres visages et àd'autres portraits : le père, latante, le cousin, l'oncle, etc.Toujours aussi enrichissantsles uns que les autres. Grâceà une écriture bien tenue et àun sens du récit éprouvé, lelecteur se trouve emporté,saisi et ravi de faire ses ren-contres et ses découvertes. Sison imagination travaille àplein régime, essayant de sefigurer les lieux et les per-sonnages décrits, il est toutde même grandement aidépar la présence, éparpillée,de nombreuses photos ennoir et blanc. Il suffit de lesvoir pour deviner qu'elles nedatent pas d'hier, avec cesmanières de poser qui nesont plus de saison en ces an-nées 2000. Et mettre un visage sur unnom, un homme ou unefemme, avec lequel on estdéjà familier au bout de cer-taines pages, a toujoursquelque chose de saisissantet de plaisant. Saisissants etplaisants, le sont aussi les in-titulés des chapitres de « Lu-mières de Pointe-Noire »,inspirés de titres d'ouvrages- ou de films - plutôt bienconnus et qui indiquent, sibesoin en était encore, la pré-dilection chez Mabanckoudes liens intertextuels : « lagloire de mon père », « la mortaux trousses », « le château de mamère », « guerre et paix »

Lumières de Pointe-Noire
Vient de paraître
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C'EST un ouf de soulage-ment que le corps ensei-gnant, les élèves et lesusagers du lycée évangé-lique de Baraka de Libre-ville viennent de pousser.Ce lieu d’apprentissagevient en effet de retrouverune nouvelle jeunessegrâce à un coup de poucede la représentation co-réenne à Libreville.  Pour y arriver, les mem-

bres du bureau exécutif duclub Koîca-Gabon, sous lahoulette de leur présidentMichel Ollomo Nguema,ont pris ce dossier enmains, afin de soumettrele projet de réhabilitationdes bâtiments des sallesde classe et celui de l'ad-ministration du lycée àl'ambassade de la Répu-blique de Corée du sud auGabon, principal parte-naire du club-Koîca. Cettedemande a trouvé l'assen-timent de la chancelleriede Corée, qui a par la suitefinancé les travaux de res-tauration cette école pro- testante construite en1842 par les mission- naires.Ainsi, les ouvriers commis

à cette tâche ont-ils mis àcontribution leur exper-tise. A l'arrivée, tous lesbâtiments qui se trou-vaient en état de décrépi-tude ont été peints pourretrouver leur rayonne-ment d'antan.La cérémonie de livraisona eu lieu le week-end der-nier, par le conseiller del'ambassade de Corée dusud, Koh Moon - Hee, enprésence du personnel en-seignant ainsi que d'autresinvités. Occasion pour lereprésentant du pays duMatin calme de s'impré-gner d'autres manque-

ments pouvant déteindresur un meilleur apprentis-sage dans cet établisse-ment secondaire, situé au4e arrondissement de Li-breville.Le proviseur du lycéeévangélique de Baraka,Flore Bénédicte Kouokam,n'a pas manqué de remer-cier de tout cœur ses bien-faiteurs pour ce geste dehaute portée sociale, quivient en appui aux effortsconsentis par l'Egliseévangélique du Gabon(EEG) pour l'éducationdans notre pays.

Le lycée évangélique de Baraka fait sa mue grâce 
à la coopération coréenne
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Le conseiller de l'ambassade de Corée du sud, 
Koh Moon-Lee, à l'œuvre.

Ph
o
to

 :
 A

d
ja

Ô
 N

to
ut

o
um

e


